
BR^nH^^Hn^HSnn^H98^^HBH!nHBB^^HBi^H

Quinzieme ann<§e. — N° li, D-imanche l* r Juin 1873i

LA

TTE ROSE

SOMMAIRE

COUßlUER DE PARIS, par Mme'la. vicomtesse de Renneville. — LES MODES DU JÜUR, par Mme la vicom-
tesse de Renneville. — LE LIEN DES NATIONS (specialiie de costumes, de toilettes et de confections). —GOURRIER
DES THEATRES : OPERA, reprise du Frey schütz-, BOUFFES-PARIS1ENS, le Grelot, les Pattes Manches.— LITTE-
RATURE : MI-LA-SOL(suite), par Mrae Caroline Graviere. — DESCRIPTION DE LA GRAVÜRE (toilettes d'ete).

3<&$r&&ara a>s sp&^aa

Sommaire. — Paris se rassure peu ä peu. — Comment il
dissimule sa peur. — Les toilettes da Irente-six couleurs.
— Les volontaires de la mode. — Une i'ureur de chapeau-
manie. — La RSpublirjue s'habille bien. — On fait ses
malles, — Les soirees d'adieu. — üü l'on se retrouve le
soir.— Les feuilles de route dudocteur Gonstantin Ja¬
mes. — Les eaux thermales de France. — Souvenirs de
Bagnoles-dß-1'Orne. — Parlons encore de Paris. — Les
dernieres fetes du monde. — MUß Valentine G-uitry.—
Matinee musicale ä la salle Herz, —Un dessin de Gus¬
tave Dore et une loterie de bienfaisance. —L'avenue de
l'Impöratrice.—L'eau des F6es. —L'hötel de Mme Sarah
F61ix.—Les roses de Nice.

Paris se rassure peu a peu, jusqu'au jour oü il
prendra de nouveau le mal de la peur. Est-il se-
rieusemeat aussi epouvante que les journaux
alarmisles le pretendent? S'iJ est reellement ter-
rifie par les elections radicales et les evenements
politiques qui peuvent eu resulter, pourquoi mene-
t-il le plaisir et le luxe ä grandes guides et ne
prend-il pas des habits et des allures de circons-
tance ? Loin de lä. Le luxe est pousse ä ses der*
Biereslimites; les toilettes sont de trente-six cou¬
leurs. Sousl'Empire, la mode etait simple et mo-
döree relalivement aux excentricites qui se pro-
duisent. Les Benoitons sont d^passees; el!es se-
raient aujourd'hui de ires honnetes demoiselles;
on n'en parle plus. Froufrou elle-meme estdis-

tancee par les Volontaires de la mode. —
Qu'eutendez-vous par les volontaires?... — Les
jolies femmes qui vont au Bois et qui s'engagent
pour un an ou pour un jour. On les appelle volon¬
taires, en raison de leurs chapeaux de conscrits
enrubannes de toutes couleurs, de leurs habits
de leurs vestons, de leurs gilets, de leurs cols cas-
ses et de leurs Cannes. Elles ne sont pas volontai¬
res que de nom, croyez-le bien. Quelle audace et
quelle allure !... Gelles-ci ont le chapeau alsa-
cien plat et abaisse sur les yeux, avec le bavolet
relrousse derriere ; ceiles-lä, le chapeau Pamela
du temps de Mme de Genlis; les autres, la timbalc
milanaise ou d'argent, peu importe!... la Bac-
chante, le Jean-Bart, le Tyrolien, le Braconnier, e
Volontaire, le Casque de dragon, le Nid d'oiseau,
le Bonnet de grenadier, le Rocher cascade du
Bois de Boulogne, que sais-je?... II se produit
d'heure en heure un nouveau chapeau; c'est une
fureur de chapeaumanie. L'important est de ne
pas avo'r le chapeau de tout le monde ni le cha¬
peau qui a paru: on veut e'.re originale quand
meme, et, pour se faire remarquer, on se met sur
la töte un päte de foie de canard de Toulouse,
enguirlande de myosotis, de roses de mai, de pä-
queretles des pres ou de grappes de raisin de deux
tons, vert ou violet. — C'est de Pexageration, —
nous dira-t-on. Nullement, c'est l'exacte verite.
Nous defions bien ä la femme la plus econome de
pouvoirporterl.es modes d'avant la guerre.
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Ort avait parle de s'amender de se restreindre
et de porter le deuil de la France jusqu'ä sa libe-
ration tout entiere. On s'est mis en noir de prime-
abord ; tous les visages elaient noirs, comme les
esprits et les Souvenirs. Un beau matin, toutes
les jolies femmes se sont reveillees en rose, en
bleu, en vert, en lilas et en mais. Etait-ce un coup
d'Etat preparö d'avance? Nullement. Elles avaient
assez pleure, elles voulaient rire et etre belies.
N'etait on pas d'ailleurs en pleine Republique ?...
On pouvait tout oser et tout se permettre. On ne
s'est pas gene, et c'est ainsi que nous avons les
toilettes baldaquins du jour.

Ce qu'il y a d'etrange, c'est que le rose, le
bleu et le vert ont Fair d'avoir peur d'ötre rose,
bleu et vert.

Les nouvelles toilettes des eaux seront tres
curieuses ä Studier cet ete. Avec une seule toi-
lette on eüt habillö trois femmes aulrefois. II faut
40 metres de grenadine pour faire une robe. La
Republique s'habille bien; et pour que le camp
masculin soit ä la hauteu 1' du camp feminin, eile
va renclre les uniformes brodes au monde officiel.
Les fetes de Thiver prochain seront donc brillantes
et dorees, si le vaisseau de la Ville de Paris ne
sombre pas d'ici lä.

Tout en assistant aux courses, on fait ses mal¬
les et ses preparatil's de depart; dans quinze jours
Paris sera desert. Le mois de juin est l'epoque as-
signee ä la grande emigration generale. L'esprit
humain et feminin est ainsi fait quil est tout aussi
heureux de partir que de revcnir.

Les dernieres soirees sont ponr ainsi dire ac-
complies j restent les soirees d'adieu definitif. On
ne se reverra qu'au mois de novembre, dans six
mois. Tant mieux!... on ne se revoit qu'avec
plus de bonheur : il y a si longtemps qu'on n'a
medit les uns des autres! Quand il fait beau ei
que la soiree est etoilee, on so retrouve au
concert des Champs-Elysees, qui reunit, les mar-
dis etles vendredis, la meilleure compagnie.

C'est en ecoutant la musique qu'on decide sa
tournße d'ete. Tous ceux et toutes celles qui ont
leurs feuilles de roule signöes Constantin James
partent necessairement aux eaux. Les autres
vont d'abord passer un mois dans leurs terres,
avant d'aller ä la mer. Les touristes iront ä l'Ex-
position de Vienne, et reviendront par la Suisse
et l'Italie. Les amateurs des sites pittoresques
de la nature vont dans les Pyrenees, dans les
montagnes d'Auvergne et de la Savoie. II n'est
plus question des eaux d'Allemagne, les etrangers
seuls les suivent. La plupart de nos eaux therma¬
les les remplacentavantageusement, comme hy-
gieneet efficacite. Consultons ä ce sujet le Guide
des Eaux mine'rales du docteur Constantin James,

Nous trouvons ä la page 402 que les eaux d'Uriage
Saint-Gervais, Encausse, Montmirail, Gransac
Chäteau-Guyon et Saint-Nectgire peuvent rem-
placerles eaux de Hombourg. de Soden, de Kis¬
singen, de Marienbad et de Carlsbad.

Bagnoles-de-1'Orne, par la composition de sa
grande source thermale, equivaut ä Ems et ä
Wiesbaden.

Nos eaux thermales, d'apres le celebre docteur,
sont donc sunerieures aux sources etrangeres,
Laissons-le pt.rler, il s'en acquilte ä merveille et
avec une autorite et une compötence recou-
nues.

« Je citerai en (ete nolre admirable groupesul-
fureux des Pyrenees: ainsi Balges, pour les
plaies d'armes ä feu; Bonnes et Cauterets, pour
les maladies de poitrine; Ax, pour les rhumatis-
mes; Luchon, pour les paralysies, les affections
dartreuses et les debilites organiques, sont des
sources incomparabies.

» Oü trouver une eau plus onctueuse qu.e Mo-
litg, plus sedative que Saint-Sauveur ?... Je pour-
rais nommer vingl autres sources de la mömo
classe : Labassens, Enghien, Pierrefonds, Saint-
Honore, Greoulx, Lacaille, Bagaoles-de-l'Ome,
qui toutes possedent ä des degres differents une
precieuse action medicale.

.» I/Allemagne, au contraire, ne peut serieuse-
ment nous opposer, en fait d'eaux mincralisees
par le soufre, que Weilbach, qui vaut ä peine AI
levard et Aix-la-Chapelle,dont lc principal me-
rite est de rappeler notre Aix-en-Savoie, tout
en lai etant de beaucoup införieure comme hy-
giene.

Si je ne nomme pas Vichy, c'est que "Vichy,
par sa composition chimique, exceptionnelle etla
multiplicite de ses effets therapeutiques, constitue
une individualite qui merite 'es honneurs d'une
place ä part.

EnfinPlombieres, Luxueil, [le Mont-Dore et la
Bourboule representent autant de sources de pre-
raier ordre, qui,parleur specialito d'action, n'ont
d'analogie dans aucune des stations thermales de
l'etranger.

Teiles sont les appreciations therapeutiques du
dorteur Constantin James sur les eaux thermales
de France et sur les eaux etrangeres.

II n Jy a donc ä regretter en Allemagne que les
payages charmants et reveurs qui sont aulant
d'Hobbema, de Ruisdael, de Van-Dyck, de Corot
et de Rousseau, et toutes ces legendes naives et
gracieuses, qui nous faisaient aimer toutes ces
Marguerites et ces Grestchens aux yeux bleus et
melancoliques, aux cheveux d'or tordus en que-
nouille, se parant de myosotis, de glaieuls et de
päquerettes desprös.



I^Hl^^^BKEB^^n ^BI^Hh^^HHI

GAZETTE ROSE 163

L'AUemagne esttellement loin de nous aujour-
d'hui que notre coeur fond de douleur et se glace
d'epouvante rien quJ en y songeant. Et pourtant,
quatre annöes nous separent ä peine des plaisirs
et des fötes de Bade, de Wiesbaden et d'Ems !

Bade etait la vilJe cosmopolite exceptionnelle,
consacree ä l'arislocratie de l'Europe entiere et
des nations etrangeres. II fallait aller ä Bade
pour avoir de la beaut6, de l'ölegance, du talent,
de l'esprit et une Imputation d'artiste. M. Benazet
et M. Dupressoir en avaient fait une ville de con-
tes de fees, et, comme dans les contes de fees,
tout s'est evanoui.

Puisquela France l'emporte sur l'Allemagne pour
les eaux thermales, eile peutplus que toute autre
nation conquerir la prioritö pour les villes de luxe
et d'elegance. Elle n'a qu'ä choisir parmi les sta-
tions thermales, Celles qui offrent leplus de sites
pittoresques et accidentes, et dont les environs
snient autant de but. de promenade, telles que
Aix-les-Bains, Nice, B*gnoles-de-i'Orne, Vichy,
Plombieres, Enghien.

Que notre gouvernement francais accorde une
roulette ä chacune de ces villes thermales et tous
les etrangers y accoureront des quatre coins du
globe, les Allemands en töte.

C'est ä dater du l er juin que la saison des eaux
commence. Nous irons comme d'habitude ä Ba«
gnoles-de-rörne y passer encore six semaines;
puis, nous terminerons notre eure d'et6 par des
bains de mer qui sont le complement hygienique
et indispensable de tout traitement thermal,

Nous aimons Bagnoles tout autant par recon-
naissanee que pour lui-meme. Gette nature sau¬
vage et grandiose nous platt et nous attire. Elle
nous calme, eile nous repose. Ce silence des
grands bois pa^le bien plus au coeur et ä Tesprit
que tous les bruits de la -ville. Les branches d'ar-
bres qui s'inclinent doucement au-dessas de votre
töte, bereees et balancees par le vent, semblent
vous dire : « Sois la bienvenue ici... Nous te
donnerons des concerts splendides et des ravisse-
ments de tous les instants. Nos oiseaux chanleurs
sont d'habiles musiciens, et pour les entendre et
mieux ecouter leurs trilles cadeneees et melo-
dieuses, tu pourras t'etendre sur des tapis de
mousse etoilee, plus moelleux, plus doux et plus
frais que tes tapis d'Aubusson. Tu verras Fecu-
reuilsauter d'arbre en arbre, te guetter, t'attendre
et le faire malices sur malices. Tu seras surprise
par mille bruissements inconnus venant des
mousses et de ls terre, et au momsnt oü tu y
periseras le moius, un lapin surgira dos bruyeres
roses, et tout effare de ta presence, frolera en se
sauvant les plisde ta robe. »

Notre monde des bois e3tdesplus animes et des
plus interessante, quand on l'aime et s'en preoc-
cupe. Que d'öglogues, que d'idylles, que de pi-
peaux champötres!...

Ah I chers bois deßagnoles, j'aspireaubonheur
de vous revoir et d'aller rSver Jes yeux tout
grands onverts, tout en haut de vos sapinieres
devant ce panorama splendide qui s'etend ä plus
de quarante lieues d'horizon et qui montre, tant
quon peut voir, sur le premier plan, le chäteau,
le parc, les jardins et les bois de M. Goupil; puis
des prairies verdoyantes, des moissons, des villa-
ges dans le lointain, des clochetons d'eglise, des
montagnes bleuätres et des chäteaux Caches dans
des bouquets d'arbres. Et comment ne pas renai-
tre ä la vie, ä la sante, ä l'espörance, en respi-
rantapleins poumonsles senteurs balsamiques et
resineuses de toutes ces sapiniere luxuriantes^
Les forces renaissent comme par enchantement.
On maudissait la vie. On se sent heurtuse de
vivre !... La tranformalion est complete, gräce
aux eaux thermales etäce bois de sapins. Et quels
beaux bouquets de bruyere rose perl4e et de bruye-
re tuyautee en collerette on rapporte !...

On oublierait Paris, le mouvement de la ville,
le va-et-vient du bois de Boulogne, si le coeur ne
se plaisait de temps ä autre ä voyager pour aller
retrouver les amis absenls.

Parlons de Paris, puisqua nous y sommes en
core.

Les diners, les soirees et les concerts vont tou
jours leur train.

Uimauche dernier, grand diner suivi d'une
brillante reception,chezla duchesse de Clermont-
Tonnerre, n6e de Nettencourt-Vaubecourt.

Le duc de Glermont-Tonnerre est un des hom-
mes les plus distingues du laubourg Saint-Ger-
main. Sorti de FEcole polytechnique, il a servi
quelque temps aveedistinetiou dans l'artillerie.

Le dimanche suivant, diner de trente couverts
au chäteau de GhantilLy, chez M. leduc d'Aumale,
pour föter le retour d'Algerie du comte et de la
comtesse de Paris.

Samedi, grand diner et soiree chez Mme la ba-
ronne Bothschild.

Vendredi, soiree litleraire chez Mme Aubernon,
un des grands salons parisiens, oü l'esprit est
citöä Tordre du jour. M. Paul deRemusat ya lu
un proverbe en un acte : Mieuar vaut tenir que
courir (sans allusion politique).

Gette derniere quinzaine de mai a done encore
ete tres bien remplie.

II y a eu successivenient soiree chez M. le
duc de Maille, rue de Lille ;

Chez M. le marquis de Forbens, avenue de
Tourville;
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Ghez M. le vicomte Reille, boulevard de la %
Latour-Maubourg ;

Grand dinerä l'ambassade Hellenique ;
Grand diner diplomatique ä l'ambassade de

Prusse ;
Grand diner chez M. le duc de Talleyrand-Peri-

gord, rue Saint-Dominique;
Grand diner chez Mgr Ghigi, nonce du pape,

rue Saint-Dominique;
Soiree chez M. lecomle de Bagneux, rue de

Lille ;
Soiree chezMmela comtesse Perriere Pille, rue

Babylone ;
Grande soiree chez Mme la duchesse Pozzodi-

Borgho, rue de FUniversite ;
Receplion chez Mme de Behugue, avenue Bos-

quet ;
Beception et concertchez M. le duc de Massa;
Grand bal chez Mme la marquise de Lüliers ;
Grande r6ceplion ä l'ambassade de Russie ;
Soiree chez M. leduc de Mirepoix, rue de Va-

rennes;
Soiree chez M. le baren de Villare, rue du Co-

lysee;
Soiree chez Mme de K6reiry,rue de l'Universite.
Le jeudi 22mai, grand diner chez Mmela com¬

tesse de la Chatre, avenue des Champs-Elysees.
On a entendu le soirMlle Valentine Guitry, qui

a remporte l'annee derniere le grand prix du
Gonservatoire sur le piano. Jamais prix ne fut
mieux inerite.

Mlle Valentine Guitry est une verilable artisle,
qui lire lous ses effets de son talent, do son
doigte leger (t ferme tout a la fois, et de la me-
lodie donl eile est l'äme. Elle a joue plusieurs
motifs de Faust de Gounod, et le finale delal/M-
c ;.e, avec une autorile et un senliment qui onl
euthousiasme l'audiloire. On ne se lasserait pas
desuivre ses petits doigts courir sur le piano qu'ils
effleurent a peine, et pourtant, qaels sons et quelle
vigueur, sans avoir besoin de faire du bruit et de
ballrela gros: o caisse !

Cerlaines pianisles de talent et de reputalion
s'imaginent quo le piano est un trapeze sur le-
quel il faut executer des tours deforce. C'est une
profonde erreur. L'harmonie n'est jamais impe-
tueuse. eile est douee et profonde en meine
temps.il faut qu'elle charme de prime-abord et
quelle pe.iClre ensuite jusqu'au foud du cceur
pour en faire vibrer toutes les fibres delicates.

En outre de son talent reconnu et acceple par
les vrais connaisseurs en musique, Mlle Valen¬
tine Guitry est une tres belle personne, qui nous
rappeile le portrait d'Olympe de Mancinidana la
galorie de Versailles, une fiere beaule dont la
severite est lemperee par le plus doux des souri-

res et par un regard voile et ombrage de eils J
1'orienlale.

Ce qui est remarquablo dans Mlle Valentine
Guitry, c'est sa main, une main d'enfant, toute
mignonne, toute effilee, avec des fossettes comme
une main do marquise Louis XV. Comment cette
toute petite main peut eile faire le grand ecart
de la gamme et de la triple gamme?... Par sa
souplesse, 'son elasticite et son energie.

Cette jeune artiste a aecompagne une Rövirk
que M. Ghollet a composee pour le violon et qui
est editee par M. Harthmann, boulevard de la
Madeleine.

M. Ghollet, qui est Tun des premiers violons
de l'Opera, et qui se fait entendre egalement aux
grands concerts du Grand Hotel et au concert des
Ghamps Elysees est de l'ecole d'Allard et deSer-
vais,ilprocede parle senliment etrharmonie.Son
talent tient plus du classique que de la fantai-
sie. C'est de la vraie musique. L'archot de Sivori
a parfois deägrincements diaboliques. Nous pre-
ferons Allard et Ghollet.

Nous ignorons si le jeune violoniste est paren!
de Ghollet, qui contribua au succes et ä la gloire
du Postillon de Lovjumeau, et qui n'a jamais ete
remplace ä l'Opera-Comique 1; mais il nous sem-
blai t entendre chantrr Chollet sur le violon de son
homonyme. Quelle verve !.,. quel entrain !.,.
quelle gaiete!... et quel charme ! .. Tout i'esprit
francais est dans Ladorable musique d'Adolphe
Adam.

Le mercredi 28 mai, il y a cu, a la salle Herz,
une tres belle matinee musicale organisee au
profit de la Societü des Amis de l'Enfance.

Le programme elait des plus atlrayanls.
Nous citerons entre autres motifs de musique:

Ou est le bonheur ? cheeur, par le prince de Poli-
gnac ; le choeur des Fiancaüles, par le comle
d'Osmond ; le choeur des Früeuses, par M. Rene
de Boisdeffre.

Buis une piece de Nicolle : Les Projels de M
Tante, avec Mmes Nalhalie, Reichemberg et M.
Coquelin. Mlle Favart a dit: La Mire et l'Enfant.
Et pour lerminer, Foperette de MM. de Polignac
et de Boisdeffre, quia eu laut de succes au Gerde
de l'U.nion artislique, a ete inlerpretee par Mrnes
Priston, Baynold, du Palais-Royal ; Mlle Bade,
des Varietes, et par MM. Priston, Pellerin, Du-
caille, etc.

Enfin, pour clore et terminer la saison, deux
feles de bienfaisance : l'une, le 3 juin, ä la salle
Herz, au profit de la Creche de Clignancouit
Splendide malinee musicale organisee par Mm«
Simon-Bichault, presidente de !a Creche, avec le
concours des prineipaux inslfumentisies de Paris,
et les artisles des Francais, de l'Opera-Comique,
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des Italiens, des Varietes, du Palais-Royal et du
Vaudeville.

El le 5 juin, loterie de bieniaisauce, liroe dans
le beau jardin de Mme la comlesse de No6, aux
Balignolies, en faveur d'une artiste mallieurouso.
Gelte loterie a le double attrait d'une lonnc ac-
tion et d'une Chance ä courir, celle de gagner un
dessin de Gustave Bore, dont la repülation euro-
peenne nous dispense de lout eloge, sinon de
dire: •> Que tout en elant l'une des premieres ce-
lebriles artistiques de notre epoque, M. Gustave
üore ne refuse jamais rinfluence de son nom et
de son talent ä une eeuvre de charite. » Les bil-
lets ne sont que de un franc.

La personne qui gagnera avec un seul billet
d'un franc le dessin de Gustave Dore, aura failune
meilleure acquisilion que si eile avail ete ä l'fiö-
tel des Ventes. Nous rendrons compte du tirage
de cette loterie dansnotre numero du 15 juin.

A dater de ceite epoque, tout le Paris elegant
et celui qui se pique de l'etre, sera en route.
L'avenue de 1'Imperatrice redeviendra calme et
bourgeoise. Les destinees de cette avenue splen¬
dide sont dejä bien changees. Autre lemps, autres
habilants.... Avant la guerre, les etrangers rnet-
taientä Tendiere tous les hötels de l'avenue de
1'Imperatrice ; aujourd'hui, on les vend ä peite,
on les loue & moitie prix. Ge sont les bienfaits de
la Republique.

Les etrangers n'ayant aueune confiance dans le
present et dans l'avenir ont pour la plupart de-
serte. Les industriels qui reussissent et qui ga-
gnent de l'argent önt donc fait de l'avenue de
rimperalrice leurs quartiers d'hiveret d'ete.

Quand vous passerez devant le n° 34, jetez un
coup d'ceil sur ce coquet petit bölel qui s'avance
en panorama vitre sur nne terrasse aerienne, et
dites-vous : « C'est l'Bau des Fees qui habile
!ä !... » Oui, l'Eau des Fees, dans la personne de
Mme Sarah Felix.

Voilä oü menent l'intelligence, le succes et la
chance : ä avoir l'un des plus beaux hötels de
l'avenue de l'fmperatrice. Mme Sarah Felix, tout
endevenant commercanle et en propageant l'Eau
des Fees, s'est souvenue qu'elle avait ete artiste,
kinme de goüt et qu'elle l'etait encore. Son petit
hötel est meuble, entendu et agence avec une
Simplicitö conforlable, artistique et elegante: pas
de froufrou, ni de clinquant; de l'art et des Sou¬
venirs ! II y a un sanetuairereserve ä Rachel.Tout
le cceur de Sarah Felix est lä !...

Celte Eau des Fees est vraiment miraculeuse,
puisqu'elle donne ä Mme Sarah Felix les moyens
'le s'installer en cLätelaine. i'ais aussi quelle
reussite, quelle securite hygienique et quel bien-
fait de coqueUerie ! II n'est plus de modo de dire

qu'on a des cheveux blancs et de les laisser voir.
Les vieux .beaux et les jeunes belles s'en döfen-
dent, et ils ont grandement raison. Puisque l'Ean
des Fees est l'eau recolorante et regeneralrice par
excellence, on peut arreler le calendrier de la vie
et n'avouer que 1'üge qu'on parait. Vous aviez
trente ans, ily a dix ans. Qu'importe !... Vous
les avez encore; vous les aurez toujours. II est
est vrai que l'Eau des Fees est trop habile pour
ne pas s'adjoindre (Tautres fees, qui ont cha-
eune un merite different et qui oontribuent ä
metlre le sien en evidence, gräce auconcoui's de
la Pommade des Fdes, de l'Eau de Pojipe et de
l'Huile d'IIygie.

La Pommade des Fees prepare la chevelure ä
recevoir les ablulions de l'Eau des Fees. L'Eau
de Poppee est destinee aux soins de la töte, de la
toilelte et des bains, et lTIuile d'Hygie rend ä la
barbe tout son eclat et tout son brillant.

Or, comme nous n'avons pas de barbe, ni les
unes ni les autres, l'Huile d'Hjgie convientä nos
lecteurs et ävos freres et vos maris.

L'Eau des Fees n'a pas quilte toutefois sonof-
ficine de la rue Richtr, n° 43. On y redevient
brune, chälaine, blonde ou rousse; de la couleur
qu'on etait primitivement. L'Eau des Fees ne
trompe pas, eile est naturelle, eile est jeune, eile
a vingt ans !...

Mme Sarah Felix o frouve, dit-on, une eau
merveilleuse pour le visage , qui efface les
rides pour tout de bon. Nous y reviendrons. Avec
une eau recoloranle pour la chevelure et une eau
de beaule et dejeunesse pour le visage, la femme
peut avancer dans lavie sansregarder devant eile,
et sans se preoecuper des ravages du temps.

L'Eau des Fees s'est doncinslalleeen veritable
grande dame, avenue de lTmperalrice. Elle est
egalement partie pour Vienne, oü eile oecupe une
place d'honneur. C'est la seule eau de ce genre qui
ait ete adraise dans la section fraucaise organisee
par M. du Sommerard. Une teile faveur dispense
de tout e'oge.

L'Exposilion de Vienne remplacera Bade cette
annee.Pour conserver son tilre d'homme d u monde
et de femme eleganle , il faut absolument
aller ä Vienne, d'autant plus que c'est un voyage
tres cüspendieux et que tout le monde ne peut
pas l'accomplir. Mais combien reviendront de
Vienne qui n'y auront jamais ete. Le retour de
Vienne peut s'efi'ecluer rue de la Paix et boule-
vard des Capucines, oü il y a tant de jolies objets
viennois.

Tandis quela saison de Londres est dans tout
son eclat, la saison parisienne touche ä sa fin. II
en est de memo de celle de Nice, qui ne se pro-
onge pas au deli du niois de rnai. Les Etrangers

■
I
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quitlent Nice au moment de la floraison des ro¬
se.«, qui sont d'une beaute luxuriante et d'une
prodigalite sans egale. Les roses de Nice ne peu-
vent pas etre comparees ä nos roses, elles ont
plus de vigueur, plus de'coloris, plus de senteur.
Nous cn parlons savaminent, car tousles samedis
il nous arrivede Nice, desjavdins de Mme Duluc,
qui a succede" au jardinier Alphonse Karr, une
grande boite de roses de toules les couleurs et
de toutes les essences, simplement coupees par
Faimable jardiniere, qui les depose snr ur> litde
feuillage pour les faire voyager, Elles arriveut
fraiches et charmantes, ayant conserve, pour la
pluparf, les gouttes diamantfies de la rosee du
matin.

C'est une vraie joie pour nous que celte boite
de roses, car nous aimonsles fleurs avecpassion,
surtout la rose, qui resume pour nous la perfec-
tion et la beaute; mais par cela meme que les ro¬
ses fleurissent ä Nice plus tot que dans nos jar-
dins, ellesvonts'effeuilleretdisparaitre plus vite,
et il nous faudra attendre ä l'annee prochaine ces
aimables envois defleur qui nous ravissent, et qui
nous prouvent la gräce charmante et les progres
de jardiniere et d'horticulteurque fait Mme Duluc
dans la culture des fleurs.

Vicomtesse de Renneville.

&s® £2<Da>2§8 mw mwm

Les toilettes de voyage s'organisent. Cest un
va-et-vient chez les couturieres en renom tout
aussi important que le va-el-vient des deputes k
Versailles, car il s'agit, comme ä l'Assemblee, de
l'emporler les unes sur les autres. On s'enquiert
des toilettes de Madame une teile qui lance la
mode et qui fait type d'originalite. Ah! Madame
une teile empörte ceci oufait faire cela; c'est tres
bien!... Vous me ferez quelque chose de plus
beau, de plus riche et de plus nouveau encore.
Mais, Madame, cette toilette, teile qu'elle est, vaut
deja 1,500 fr.! Portons-la ä 2,000 fr. Vous me
mettrez pour 500 fr. de n'imporie quoi, de rubans
par exeraple. La robe de Madame une teile n'a
pas de rubans; c'est ce qui luimanque et c'est ce
qui fera la superiorite de la mienne. G'est ainsi
que se traduisent la plupart des excentricites de
la mode par la concurrence et l'envie.

Les toilettes se produisent plus fantaisisles que
jamais. G'est une demence d'ornementation, de
plissi5s, de volants, de bouülonnes, de ruch£s et
de nceuds de rubans. II en est de möine des cha-
peaux qui sont aussi siircharg&s et aussi ovne?

mentös que les robes. Sans le peigne espagnol
les calottes, q A sont tres hautes, ne tiendraient
pas sur ia tete.

Pour revenir aux toilettes du jour, demandons
ä la maison Gagelin-Ojngez queiques-uo.es de ses
dernieres creations. Les decrets d'elegancc de la
maison Gagelin sont toujours acceptes et ecoutes,
car ils fönt type et modele. Par cela mö ne que ses
modeles sont uniques, ils ne se demodeut pas et
durent plusieurs saisons en ayant l'air d'etre crees
d'hier. C'est donc une double economie de coquct-
terie que d'aller chez Gagelin.

Gitons d'abord un costume de voyage se com-
posant d'une tunique Chuddas en cachemire pur
de Finde gris d'Orient, signee des chiffres authen-
tiques de la fabrication de rinde, et bordee d'un
simple ourlet de soie assortie en nuance plus fon-
cee, depassant d'un centimetre et surmonte de
quatre ä cinq rangs de piqüre faites sur le cache¬
mire, encadrant Ja tunique tout autour. Cette tu¬
nique Chuddas fait ilouse flottante devant; eile
est assujettie derriere par une ceinture de perles
grises cotte de maille ; les manches, avec revers
en soie assortie au jupon, sont ornementees de
boutons de perles.

Le jupon de faille gris fonce est simplement
garni de toutes petites totes ruchees remontantes,
arrivant jusqu'au haut de la taille et faisant or-
nement nouveau.

Pour toilette de Casino, la maison Gagelin aune
nouvelle tunique qui fait grande Sensation d'ele-
gance, en guipure ecrue moyen-äge, rayee de.
medaillons gothiques. Cette tunique moyen-äge
se porte sur toute espece de jupon; elie est bordee
tout autour d'une guipure assortie melangee de
guipure de couleur assortie ä la nuance du jupon.
Vous voyez d'ici le style de cette tunique et com¬
me eile a grand air relevee d'un seul cöte avec
une echarpe de soie frangee de guipure. Les
manches, demi-larges, degagent le bras avec uu
nceud echarpe.

*# #

Un autre costume de Casino consisle en un ju¬
pon de taille ehester, ornemenle de ruches dou-
blees de rose pale tres affaii. La tunique, en mous-
seline de Finde, de mJme nuance ehester, -sst
garnie d Jentre-deux de dentelle de l'Inde multi-
colore brodee d'or. La forme en est nouvelle et
laisse voir deux grandes eloles de cöte faisant or-
nement sur la jupe, ganies egalement d'enfre-
deux et de dentelle des Indes multicolore brodes
d'or.

* *
Puis un costume Gagelinois en linon batiste ecru

rayö blas satin, Le jupon est garni d'un pb'sse de
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rayures Was l'une sur l'autre, avec tete bouillon-
nöe dans le sens contraire, ce qui est d'un effet
tout nouveau.

La casaque, ouverte devant, est en Stoffe unie
linon ecru et garnie d'un biais d'eloffe rayee et de
revers faisant retroussis derriere. Getle toiiette se
coraplete par une pelerine de forme nouvelle, ou¬
verte dans le dos, garnie d'une dentelle de fil
assortie et de biais d'ötoffe rayee.

Un coälume en organdi blas, avec une jupe
demi-longue toute garnie en tabuer devant de
pliss6s et de bouillonnßs. Ledernier volant, plisse
devant, se deploie en eventail et continue par
derriere en volant fronce. La tunique, trcslongue
derriere, est bordee d'unbouillonne et d'uue haute
valenciennes de 25 centimetres; eile est relevee
du cöte droit par une agrafe de ruban melange
lilas, prune et ophelia.

A
Les costumes de foulard fönt vogue cette saison.

On prefere le foulard en taffetas pour loilettes de
campagne et des eaux. Ge qui fait genre dans la
maison Gagelin, c'est un foulard olive parseme de
pois bleus tres clairs, composant le costume sui-
vant: lejuponen foulard olive uni est garni de
bouillonnes en foulard assorti ä pois bleus. La tu¬
nique en foulard ä pois bleus est encadree simple-
ment d'un biais d'etoffe unie olive, borde de cha-
que cöle d'un lisere de soie bleue pale. Gorsage ä
pois, avec gilet olive uni lisere bleu, manches avec
revers de foulard olive uni, liseres bleus pale.

A
Le Dolman et la Mantille partagent les honneurs

de la confection.
C'est l'ornementation du dolman qui lui donne

un grand cachet de nouveaute. La maison Gage¬
lin pose, sur les dolmans, signes de son nom, un
galon de metal assorti au genre de l'etoffe, genre
hussard.

Un autre genre de dolman se fait tout en den¬
telle, avecplastron carre devant et derriere, tout
en co'te de maille, de perles de jais taille

Mentionnons aussi une tres jolie mantille An-
90t, en sicilienne, se croisant derriere, avec ca-
puchon, garni de dentelle ou de güipure.

Et les nouveaux chäles Chuddas qui rexplacent
les tartans, en tissu cachemire croise, ä larges
rayures de deux tons camaüeux, teinte sur
teinte.

A
Vous ferez cette remarque, j'en suis bien con-

vaincue, que les costumes de Ja- maison Gagelin,

tout en ayant un grand type d'elegance et d'ori-
ginalite artistique, ne sont ni burlesques, ni fan-
tasques, et qu'ils sont l'expression de la femme
comme ii faut qui tient ä s'affranchir de la bana-
lite, tout en reslant dans les limites du bon
goüt. A

Rt les chapeaux?...
II y en a de bien charmants chez Mme Herst, 8,

rue Drouot, n'en deplaise aux autres chapeaux
qui sont grotesques et ridicules.

Mme Herst aime la simplicile luxueuse : c'est
son genre, c'est son cachet; eile a pour eile le co-
loris, la gräce et la jeunesfe ; on est tout eton-
nee d'avoir dix ans de moins avec un chapeau de
Mme Herst. Gela tient ä ce que le chapeau s'entend
avec la physionomie, la toiiette et la tournure de
la femme qui le porte.

Jugez-en piutöt.
Voici un chapeau qui a vingt ans, en paille de

riz, avec bord releve tout autour double de bleu
pale, i*etenu d un cöte par un noeud et une bran-
che de bluets, Dans l'interieur une guirlande de
bluets sur une lorsade de tulle blanc; sur le cö!e,
large nceud echarpe ä double pari, attachant une
touffe de bluets et d'herbe des bois, avec peti-
tes mouchesvertes dorees; brides derriere nouant
sous le chignon.

*# *

Un autre chapeau, non moins joli, est en paille
beige trös fine, avec bord releve double de velours
marron et de faule bleue; autour de la calotte
double torsade de velours marron et bleu s'enrou-
lant derriere et passant sur un gros noeud cravate
attachant un bouquet de ne-m'oubliez-pas et de
boutons d'or. Brides en biais de faule bleue.

# *

Un chapeau en paille de riz blanche, releve
tout autour et un peu ondule, avec guirlande de
pelites grappes de raisin bleute et feuilles de vi-
gne. Sur le cöte, noeud aigrette en velours noir.
Autour de la torsade echarpe de tulle noir floltant
derriere en mantille ; au-dessus du velours noir,
bouquet de plumes blanches faisant panache et
trainasse de pampres de vigne.

** •

Un chapeau de paille de riz noire, avec torsade
de faule noire, echarpe de dentelle et bouquet de
boutons deroses mousseuses d'un cöt6, surmonle
d'une aigrette noire; par derriere pans dounles
flottants. On peut rendre ce chapeau plus elegant
en enroulant autour de la calotte une double tor¬
sade de faule noire et de fajlle rose.

■

I
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La plupart des chapeaux sont cnguirlandes de
bluets de deux teintes, pale et bluel, avec touffe
de mousse etd'herbe des bois; de guirlaudes de
ne-m'oubliez-pas, tres doux et tres tendres; de
guirlandes d'oeillets panaches de toules couleurs:
de guirlandes de päquerettes des pres; de guir¬
landes depervariche, dVglantine et de grappesde
raisin.

Tous les chapeaux de voyage sont assortis aux
costumes, comme paille et ornement.

Toutesles calottes des chapeaux sont sureievees.
II lefallait bien. Les coiffures en cheveux nepeu-
vect pas se passer du peigne espagnol en ecaille
blonde ou jaspee, autrernent dit Peigne girafe.
Autant ä la main il parait grand et exagerö, au-
tant il est d'ensemble et harmonieux dans la
coiffure. II s'irnplante de M-meme au milieu de
la chevelure; sa place est toute indiquee parmi
les crepes, les boucles et les nattes qui s'elevent
en edifice et qui retombent en chignon flottant.
Le peigne espagnol a remplace le peigne diademe.
Ghaque mode a son temps. En depit de la criti-
que qui se mele de tout, aussi bien de nos modes
que de la politique et qui ne trouve rien ä sa guise,
les coiffures un peu haules sont tres seyantes et
tres gracieuses; elles arnincissent les traits; elles
elancent la femme et lui donnent une attüude de
deesse.

Junon, le type de la beaute aristocratique,
portait une coiffure nattee et bouclee sur 1h des-
sus de la töte; Phrynee, La'is et Galathee avaient
les cheveux denoues et flottants. II n'est plus be-
soin de faire l'eioge du peigne espagnol, ii est
reconnu et accepte. A moins de ne pas ötre ä la
hauteur de la mode et du genre, il est impossible
de partir aux eaux et aubord de la mer sans avcir
un peigne espagnol. On complele sa coiffure avec
des lleurs d'ßcaille, des noeuds de rubans, des
fleurs detachees ou des agrafes de pierreries. Le
peigne espagnol s'est mis en route jusqu'ä Vien-
ne, comme bien vous pensez. Quand on a le suc-
ces, il faul en profiter.

La fabrication francaise des peignes d'ecaille a
tenu ä constater sa superiorite. Le peigne espa-
guol se reproduit sous mille formes differentes :
]i s'elance en feuille de begonia ou s etale en
feuille de palmier; il se deeoupe en arabesques
de broderie ou de vieille guipure, ou se deroule
en collier de perles ou en double torsade deru-
ban natte. Quelle que i oit la ville que vous alliez
parcourir, soit en France, en Suisse, en Italie, en
Angleterre, vous trouverez dans les premieres
maisons accreditees le peigne espaguol marque
du sceau infaillible denotre fabrication francaise.
Les jolies femmes relevent aussi leurs cheveux

sur les tempes avec des pelits peignes perles en
ecaille blonde.

Les peignes dores et touL le clinquant des pei¬
gnes en verroterie et en perles soufflees de toules
couleurs, sont ä jamais distances par le peigne
espagnol en ecaille blonde et transparente.

Les rubans jouent un tres grand röle dans la
toilette feminine.On en mot sur les ombrelles,sur
la chaussure. On en veut partout. Les tuniques se
fermentpour la plupart avec des noeuds de ru-
bans, ainsi que les rnantilles. C'est frais, c'est du
Louis XV tout pur.

La Glaneuse, en collectionnant d'avance les
rubans dans toutes les teintes et dans toutes les
dispositionsy savait bien ce qu'elle faisait. Son
gilet Incroyable, son gilet Faublas et son fichu
Angele faisant chäle et plisse tout ä la fois, sont
de plus en plus a l'ordre des jolies tailles. Ges
gilets, qui se posent sur toute espece de corsage
uni, composenl une ornementation des plus
coqueltes et des plus avantageuses pour les fem¬
mes bien faites.

La Glaneuse offre encore des collereltes Mödi-
cis et Marie Stuart toutes preparees d'avance, 7,
rue de la C/imuse'e-d'Antin, qu'on n'a qu'ä assu-
jettir autour des corsages decolletes.

Dans notre derniere chronique de moies du
16 mai, nous avons parle de deux boites de mer-
cerie que la Glaneuse avait disposees pour la Sai¬
son des voyages. Le devis nous ayant ete envoye
trop lard, il nous a ete impossible de l'inserer.
Aujourd'bui nous reparons cette Omission.

Gommencons par la boite de 30 fr.
Une piece lacet de coton blanc elroit.
Une piece lacet de coton bianc moyen.
Une piece lacet de coton blanc large.
Une piece lacet superfmD. M. C. etroiL.
Une piece lacet superfin D. M. G. large.
Une piece ruban percale.
Une piece ruban fil percale pour tabuer.
Une piece ruban fil percale pour taille.
Douze pelotes fil d'Alsace blanc.
Douze bobines noires d'Älsace D. M. C.
Seize pelotes coton ä marquer.
Douze pelotes coton ä repriser.
Six echeveaux ä broder.
Dix pelotes ä bätir.
Une piece Serpentine coton blanc.
Une piece mignardise.
Quatre pieces ganse coton blanc.
Unejardiniere soie couleur.
Deux bobines cordonnet noir extra.
Un porte-trochet os (six crochets).
Un elui palissandre.
Un üre-boutons.
Un de acier fin.
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Un centimetre fantaisie.
Cent aiguilles angiaises.
Un alphabet pour marquer.
Un aiphabet pour broder.
Une piece alpaga noir sup^rieure.
Une boile epingles blanches.
Une boite epingles noires.
Trois paquets epingles ä cheveux.
Agrafes blanches.
Agrafes noires.
Deux cartes boutons pour gants.
Une carte boutons pour bottines.
Une carte boutons pour lingerie.
Une carte boutons de nacre petits.
Une carte boutons de nacre moyens.
Une carte boutons de nacre grands.
Get assorliment est reuni dans une boile de

bois, ü double Cond et ä compartiments.

Lautre boite de 20 fr. cornprend :
Une piece lacet coton blanc etroit.
Une piece lacet coton blanc large.
Une piece ruban fil pour baleines.
Une piece rubaü ül pour taille.
Une boite fil noir et blanc.
Six pelotes fil d'Alsace blanc.
Six pelotes ä marquer.
Six pelotes ä repriser.
Six echeveaux ä broder.
Uix pelotes ä bätir.
Trois pieces ganse coton blanc.
Une piece mignardise coton blanc.
Une jard'niere soie couleur.
Une bobine cordonnet noir extra.
Un porte-crochet fantaisie (six crochels).
Un etui.
Une tire-boutons.
Un centimetre fantaisie.
Un de ä coudre.
Un aiphabet pour marquer.
Une piece alpaga superieure.
Agrafes noires.
Agrafes blanches.
Une boite epiogles blanches.
Une boite epingles noires.
Gent aiguilles angiaises.
Deux cartes boutons pour gants.
Une carte boutons pour bottines.
Une carte boutons pour lingerie.
Une carte boutons de nacre petits.
Une carte boutons de nacre moyens.
Une carte boutons de nacre grands.
Deux paquets d'epingles a cheveux.
i/assorliinent de 20 fr. est dans une boite pa-

reille ä celui de 30 fr.

Voilä qui est tres serieusement indispensable
en voyage., qu'une de ces deux boites de merce-
rie. On a sous la main tout ce qui est utile, sans
6tre obligee, pour le trouver, d'aller courir sou-
vent un pays qu'on ne connait pas. Nous avons
deja dit et nous le repetons pour mieux le consta-
ter, que les rubans fönt la loi dans la toilette
feminine. Ne nous en plaignons pas. Le ruban sc
fane vite; il faut le remplacer. Donc le ruban est
toujours frais et charmant. Le noeud de rubans,
seit genre cravate, echarpe, aigrette, Watteau,
Pompadour et cocarde compleLe tous les sou-
liers Louis XV de la maison Jouvenot. Le nceud
cocarde s'appelie egalement nceud Beamais. Sur
un soulier de chevreau noir mat, de chevreau
gris tendre et de chevreau marron dore, tous ces
differents nceuds reproduisent autant de chaus-
sures differanles enrapport avecchaque costume.
Autant de toileltes, autant de nceuds !... Ge n'est
pas tres dispendieux et cela fait genre. On em¬
pörte un carton special de noeuds assortis, comme
nuance et ruban, ä chaque costume de plage et ä
chaque toilette de Gasino. La femme qui sait s'y
p'rendre peut passer pour 6lre tres elegante sans
depenser beaueoup d'argent. Les bottines et les
souliers en peau de chamois, nuance grise ou
naturelle, ont aussi beaueoup de cachet et de style.
G'est la bottine d'excursion par excellence et la
botline de plage. Le pied se trouve moule et
cambre dans celle bottine de peau de chamois,
sans 6lre emprisonne. II a toute sa liberte d'ae-
tion. Gelte botline en peau de chamois n'est pas
la chaussure de lout le monde. Tant s'en faut. II
faut etre tres grande dame ou femme ü la mode
pour la comprendre et la porter.

La Maison Jouvenot l'a mise ä la mode l'ete der- *
nie. Elle a oblenu tout de suite un succes ecla-
tant. (leite annee, le meme sentiment d'elegance
et de confortable aristoeratique s'atlache encore ä
cette bottine de chamois. Si on prefere le soulier
en peau de chamois, avec nceud beirnais on ru¬
ban de deux tons couvrant le dessus du pied, on
peut opter, car la maison Jouvenot donne ä ces
deux chaussures un grand cachet de dislinction.
Les chaussures de toilette habillee sont toules
assorties aux robes, en chevreau de couleur, soit
bottines, soit souliers. Pour les costumes on ba-
tiste ecrue et eu baliöle bleue, on porte des bot¬
tines avec guetres de batiste et claque de che¬
vreau moi'dore. Les costumes Pompadour exigent
le soulier Pompadour en chevreau noir mat brode"
d'un bouquet aquarelle ou d'un bouquet de fleurs
des champs. Les nceuds sont plus ou moins volu-
mineux selon qu'on ledesire, mais par cela meme
que la maison Jouvenot refute toute excentricite,
eile conseiilera toujours une s^mplicite de bon
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goüt. Gertaines jolies femmes, avec des talons sur-
eleves en ßchässes, se donnent une tournure dis-
gracieuse etressemblent ä ces grands oiseaux aqua-
tiques qu'on voit au Jardin d'Acclimatation. On
peut eviter une teile demarche et de telles allures
en se contentant d'un talon Louis XV dans des
proporlions raisonnables. La Maison Jouvenot, 65,
rue Saint-Honord, vis-ä-vis la place du Theätre-
Franeais, a donc une clientele ä part, celle des
vraies grandes dames et des femmes honnötes.

Sur les souliers de coutil et de chevreau de
couleur, on met aussi des nosuds-cravates en fou-
lard assorti aux costumes. La foulard ä pois fait
fureur dans toutes les teintes et dans toutes les
dimensions; c'est une mode qui fait type et
genre. Les femmes economes choisissent le fou¬
lard bleu indigo et le foulart töte de negre ä pois
blancs; les femmes elegantes, le foulard olive ä
pois bleus päles ou ä pois blancs; le foulard sau-
mon h pois bleus päles ou rose tres tendre; le
foulard blanc ä pois verts satines, ä pois bleus,
ä pois roses, ä pois violets. II y en a tänt et tant
de tous ces pois ä l'ordre du printemps ou de l'ete,
qu'il faut, pour les connaitre dans toute leur va-
riöte multiple, demander ä VVnion des Indes, 1,
rue Auber, en face du ncuvel Opera, sa collection
d'echantiüons.

Ge qui fait encore actualite et nouveaute, c'est
le schawlow de Chine, en soie d'ecorce d'arbre,
teinte ecrue naturelle. Pour 75 francs, on peut eta-
blir un costume complet avec 18 metres. De meme
que, pour 48 francs, on a une tunique en foulard
ä pois blancs. Les rayures constituent aussi de tres
jolis costumes quand onsait les organiser. Le fou¬
lard raye" se melange avec le foulard uni de meme
teinte. Le fond du costume est en foulard uni avec
grand volant plisse, moilie rayures, moilie plis
unis. Ge volant est ä tete double et montant ä mi-
jupe. La tunique, egalement en foulard uni, a un
grand col marin en foulajd raye, des revers en
foulard raye, et est borde simplement tout autour
d'un biais de foulard raye pique. Gette tunique se
ferme avec des nceuds de ruban Les manches, en
foulard uni, se terminent par un volant plisse
comme le volant de la jupe.

Les tuniques de foulard ä pois se portent ega¬
lement sur des jupes de foulard uni assorti de co-
loris. On met sur la jupe une serie de tout petits
volanls ourles, ou trois volants seulement, sur-
montes chacun d'un bouillonne en foulard ä pois.
La tunique, en foulard, se degage sur ce jupon,
faisant tabuer par de van t.

Pour toilette habillöe, nous indiquons tout spe-
cialement le crepon de l'lnde, ayant le grain et le
nacre du cröpe de Chine, tout en coütant moitie

prix, et ne se chiffonnant jamais, ce qui est une
qualite inappreciable. Avec ce cröpon de l'lnde,
dont V Union des Indes a une tres belle collection
en nuances nouvelles et unies, on reproduit des
toilettes de grand dineret de casino, avec des vo¬
lants de dentelle. Ce qui est encore charmant et
tout ä fait saison de campagne et d'etö, ce sont
des volants de mousseline brodee, qu'on enleve
aux anciennes robes de mousseline brodee, et
qu'on alterne sur le crepon de Chine avec des
volants de crepon. Les foulards ä fleurettesjardi-
nieres et les foulards unis s'entendent aussi ä mer-
veille. Ce qu'il est important de savoir, c'est qu'il
faut deux foulards differents dans les mömes
teintes pour constituer une toilette ou un costume.
Le bon goüt de nos lectrices les guidera dans le
choix de leurs toilettes tout autant que nos gra-
vures et nos conseils. Quelques elegantes fönt
aussi etablir des ombrelles de campagne en fou¬
lard assorti ä leurs costumes. Les ombrelles ä l'or¬
dre du soleil et de la pluie sont tout ä fait trans
formßes; elles sont toutes courtes ou toutes lon-
gues. L'ombrelle-canne ouFen-cas de voyagesus-
pendu äla ceinture, tel est le genre adopte. L/om-
brelle marquise elle-meme a et6 obligee de s'al¬
longer en canne : c'est plus commode pour la voi-
ture. Les ombrelles se fleurissent et s'enruban-
nent comme les chapeaux. Les unes sont brodees
de fleurs en relief; les autres ontdes entre-deux
et des volants de guipure, de dentelles, de mari¬
nes et de valenciennes. JBeaucoup se fönt avec un
plisse tout autour, ou avec un ou deux volants
decoupes ou festonnes.

II se fait encore de tres jolies ombrelles en ba-
tiste ecrue, en batiste blanche, en batiste rose et
bleue, avec entre-deux et volant de broderie an-
glaise, de Saxe et de Nancy. Les ombrelles
ecrues, avec entre-deux et volant de guipure
ecrue, plaisent beaucoup par leur simplicite et
leur economie elegante, car elles s'entendent avec
toutes les toilettes, du moment qu'on les enru-
bmne d'un nceud assorti ä la nuance de la
robe.

Mais avant de se parer il faut s'embellir et se
rajeu ir, ou du moins conserver les dons naturels
qu'on possede. II est tout aussi facile d'acqut§rir
la beaute que de s'acheter un tres joli chapeau ou
une guirlande de fleurs. — Est-ce possible? —
nous dira-t-on.

— Sans aucun doute.
II faut, pour rester jeune ou pour reconquerir

la fraicheur du printemps de la vie, avoir recours
aux talismans de beaute de la Maison Violet,
— Quels sont ces talismans?— Consultez-les, ils
vous en diront mille fois plus long que moi. Les
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talismans de beaute de la maison Violel compren- |
nent tous Jes produits exclusifs qui ont fait la re-
putalion de cette offleine de parfumerie, classee
la premiere entre toutes, tels que le Savon Royal
de Thridace aux sucs de laitue; — l'Eau de Beau-
t6, pour les teints blonds et delicats; — la Creme
de Beaute, aux prineipes de glycerine de bis-
mulh, de deux teintes diflerentes, pour le soir et
pour les rayons du jour; — la Creme Pompadour,
recette infaillible pour effacer les rides, et dont la
recette miraculeuse vient en droite ligue de Ma¬
rion Foissy, femme de chambre de Mme de Pom¬
padour; — l'Acidule de violettes, veritable bain
de violettes; — et les nouvelles Eaux de toilette
ä la glycerine, parfumee de violette, de verveine
ou de fleurs de mai.

La Maison Violet n'est jamais inaethe et ne se
repose pas sur ses triompbes et les nombreuses
inodailles qu'elle a conquises ä chaque Exposition
de Paris, de Londres,de province et de pays etran-
gerle prouvent. Eile a pris ia Reine des Abeilles
pour marque de fabrique et sceau infaillible de sa
maison. Elle travaille tout comme la Reine des
Abeilles, dont eile est l'embleme. Elleoffre aux jo-
lies femmes, dans des bonbonnieres Louis XV et
Louis XVI, des pastilles ambroisiaques au mastic
de Chio, pour rafraichir Fhaleine et lui donner
plus de fraicheur. Quant aux bouquets pour le
mouchoir, ils se composent des Brises de violettes,
des Fleurs de mai, du ßouquet Jockey-Club et de
l'Ess'Bouquet.

Vicomtesse de Renneville.

41, faubourg Montmartre

SPECIALITE DE COSTUMES, DE TOILETTES
ET DE CONFECTIONS.

Quel beau titre, n'est-ce pas, que celui de Lien
des Nations ; et comme Ton desirerait que ce qui
se rattacbe ä la toilette feminine füt applicable ä
la politique europeenne et elrangere?... Le but
du Lien des Nations est de rendre tributaires tous
les pays du monde de nos modes francaises. Cette
maison de premi'er ordre y est parvenue. G-räce au
Lien des Nations, la France impose aujourd'bui
son goüt et ses toilettes dans les quatre coins du
globe. II n'est pas une etrangere, pasune provin-
ciale quin'arrivent tout droit au Lien des Nations
clianger de toilette comme dans la Foule aux
uuß d'or. II y en a lant et tant de ces tuniques,
de ces costumes simples et clegants, selon qu'on
le disire, et de ces helles rohes de gala et de re-

ception, qu'on n'a qu'ä chöi'sir pour que la meta-
morpbose s'opere. II y a des centaines de mo-
deles, pourle moins, dans tous les genres et dans
tous les styles.

Quant aux Parisiennss, elles connaissent le
Lien des Nations, comme rösumant ungoüt fan-
taisiste et une elegance parfaite, en möme lemps
qu'un hon marche exceptionnel, Le costume
qu'elles paiereient un prix exorbitant chez les
faiseurs en renom, ne leur coüte merne pas moitie
prix au Lien des Nations, tout en ayant le meme
genre, le möme cacbet et le meme style.

Toute la vogue du Lien des Nations est dans
cette entente industrielle du bon marche et de
l'elegance.

Lesintelligentsdiiecteurs du Lien des Nations,
MM. Lelievre freres, ont comble une lacune qui
existait en fondant une maison unique en son
genre et sans rivale dans la toilette feminine.

Ceci bien pose et bien etabli que le Lien des
Nations offre toutes les conditions d'economie ele¬
gante, donnons un apergu des principales occa-
sions destinees ä la saison des voyages, des bains
de mer et des eaux.

D'abord un grand choix de rohes du rhatin en
toile ecrue camaieux, boutonnees dans toute leur
bauteur, avec double collel, pouvant se relever ä
volonte, pour faire tunique sur une jupe de cou-
leur, cotees seulement 29 jrancs.

C'est pour rien, comme vous voyez.
***

Puis des costumes de voyage en mobair qua-
drille noir et blanc, garais de biais de taffetas
noir, avec jupon ä volanls. La tunique est genre
blouze ave*cpelerine : 110 francs.

***

Un costume enpopelinegris acier, avec rayures
argentees en satin. Le jupon en popeline unie a
deux volants surmontös d'un baut plisse" ä la.
vieille. La tunique rayee est garnie d'un large
biais en pareil et d'une frange baldaquin qua-
drillee äjour, grise et blanche. Prix: 280 fr. On
peut remplacer la frange par unedentelle de laine
grise.

** *

Un costume en toile de Vichy, raye vert reseda
etvertchou, garni de guipure blanche. Le jupon
tout uni vert reseda est ome" de volants ä plis
distances et ä töte. La tunique rayee est relevee
en pouff par une ceinture echarpe sur le cöte. Les
manches sont ä revers, et les poebes garnies de
guipure, avec boutons de vieil argent, comme Jes
houtoris fermant la tunique. Cette toile de Vichy
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se repetc en loutcs nuances de deux tons ca-
maleui. Elle coüte 140 fr.

Un costume cn -laine beige d'ele ecru clair, avec
jupon ä deux volanlssurmonleschaeun d'unbiais
en etoffe pareille. La tunique est croisee avec re-
vers. Deux rangs de boulons acier la ferment en
redingole. Elle est encadree tout autour d'un biais
simplement lisere. Les manches sont ä revers
avec boulons d'aeier. Ge costume ires simple et
tres grande dame ne vaut que 120 fr.

** *
Un coslume popeline d'ete ecru et vanille. Le

jupon fait graud volant plisse surmonte de trois
godets ä chaque pli. Entre chaque pli, chäte-
lainc de popeline vanille. Tunique Louis XV,
laisant gilet devant et liabit avec basques de 1 e-
poque, garnies de biais de popeline vanille, de
boutons et de guipure ecrue.

Un costume en faille marron, avec biais de
faule bavane et guipure havane. Le jupon marron
uni a deux volanls suimontes d'un bouillonne,
l'un marron, l'autre havane. Manches avec plis-
ses sur le bras et trois biais faisanl bracelet avec
nceud de rubaD. La tunique fait habit ä basques
derriere etse releve en pouff en retombant en deux
pans echarpe garnis de guipure.

Indiquons encore:
De trösjolis cosiumes demitoilette en cre tonne

de laine de toules nuances, ä partir de 59 fr. Et
un grand choix de costumes percale avec dessins
foulards, a parlir de 55 fr.

** *

Passons aux tuniques qui jouent le premier röle
dans la toilette feminine.

Avec deux ou trois tuniques u lamode et une
demi-douzaine de jupons differents, on peut de-
frayer la saison d'ete.

G'est une tunique en moza'ia ecru et rayures
blanches satinees, garnie de guipure blanche
et ornementee de velours noir ou de couleur.
170 fr.

* #

Une tunique sicilienne noire, garnie d'unebro-
derie de passementerie de jais s'epanouissant en
bouquets faisant guirlande tout autour, et se ter-
minant par une frange de glands et defeuilles de
„ais. Les manches sont larges et ouvertes de cöte,

aveebroderie de jais tout le long de la manche ä
parlir de l'epaule.

*

Une tunique en grenadine de laine, avec rayu¬
res brochees satinees, garnie d'uno bände sati-
nee ei d'un tuyaule ä töte, avec denlelle espa-
gnole tout autour. Le corsage est ome par der¬
riere d'un jabot coquille en dentelle espagnole
faisant capuchon. La tunique est relevee en pouff
derriere avec une echarpe de faille noire. Prix:
200 fr.

***

On trouve ce meme genre de tunique en gre¬
nadine unie et avec rayures satinees ä partir de
90 fr.

*\

Une tunique de cachemire noir, garuie de
deux entredeux de dentelle de laine et d'un vo¬
lant en meme dentelle, 170 fr. A parlir de 80//-.,
on etablit une tunique de cachemire avec un seul
volant de guipure de laine.

Une tunique en linonbaliste ecrue, avec rayu¬
res de peluche de couleur faisant haute nou«
veaute,

»* *

Et des tuniques en mousseline garnies d'entre-
deux de malines et de volants de malines ou d'en-
tredeux de valenciennes et de volants de valen-
ciennes releves avec des noeuds de ruban de
couleur.

II ne faut pas oublier les confections et les vö-
temenls ä la mode; ils sont tellemenl nombreux
que nous allons en faire un choix.

***

G'est un Dolman entierement soutache, garni
de dentelle de laine et de brandebourgs; ou bien
un dolman genre mantelet tres finement souta-
cln... cote 200 fr.

** *

Un vetement de voyage remplacantpour les
dames les vesles d'hommes, en drap d'6te, ou en
Cheviotle, drap anglais, style tailleur, avec piqü-
res, se croisant et se boutonnant avec revers
dans les prix de 35 ä 45 /V.

*
■k *

Une pelerine Cardinal, en norwegienne ca-
ma'ieu, garnie de frange e^pagnola et de brande-
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bourgs de laine; cotee 35 fr.; tres commode pour
lebord dela mer.

***
Une Dieppoise, velementdc plage, faisant eapu-

chon derriere et manteletdevant, avec frange de
laine, en toutes nuances. volant seulement
12 fr. 50, prix incroyable de bon marche.

,*

L'habit Francais, avec ou sans gilet, en diago¬
nale, genre anglais, en toutes nuances, lisere
couleur ou noir, avec biais, revers et parements
de moire francaise. Get habit est orne de boutons
d'acier cisele, de boutons de vieil argenl ou de
boulon de metal.

%
:): ' ::<

L'habit Atniral, dans cc meine tissu diagonal,
avec gilet flottant.

*
»> *

Une Marie-Antoinette se croisant derriere en
faisant basques sur les hanches, avec nceud pouff
dans le dos, 65 fr.

***
Une pelerine soutachee, cachemire noir, gar-

nie de guipure, depuis 35 fr.
***

Et de tres jolis vestons ajusles, en diagonale de
toutes nuances, liseres de so ;e de couleur, avec
boutons de mötal ou en bois des lies, 29 ff. Ges
vestens sont disposes dans toutes les tailles. Ils
fönt fureur, et cela sc coinprend. Pour 29 fr., on a
un veslon qui vaudrait pour le moins 40 fr. par¬
tout ailleurs.

A
Apres une teile nomenclature, nos lectrices

n'ont pas ä hesiter. La Gazelle Rose ne les trompe
jatrais. Elles trouveront, au Lien des Nations,
mieux encorc quenous venons de decrire.

Vicomtesse de Renne ville.
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OPERA, — Reprise du Freyschtiiz, opßra en quatre actes
et cinq tableaux; traduetion d'Emilien Pacini, musique
de Ch. Marie de Weber, recitatifs d'H. Berlioz.

Le « Freyschülz» fut represente pour Ja pre-
miere fois en France le 7 novembre 1824, au
theltre de l'Odeon. Introduit sur la scene fran¬
caise par MM, Caslil-Blaze et Sauvage, le chef-
d'uiuvre de Gh. Marie de Weber fut accueilli par
des sifflets et, qui pis est, par des railleries. II

est vrai qu'il n'avait subi que de legeres modifi-
cations et que le public ne comprenait pas ce?
formes nouvelles, ces mäles beautes qui lui sem
blaient etranges. M. Castil-Blaze, en homme d'es-
prit double d'un philosophe, remania l'oeuvre
originale, Famputa, la mutila möme, ctrepresen-
tee ainsi le 16 decembre de la möaie annee, son
succes fut tel qu'elle eut plus de cent represen-
talions. Depuis cette epoque, de nombreuses re-
prises en fureni; faites au Thöätre-Lyriqueainsi
qu'ä l'Opera, et les auditeurs, mieux prepares,
l'applaudirent enfin dans son integrite. Tout le
monde connait aujourd'hui ces pages admirables
qui sont l'expression la plus absolue du genie
romantique et draraatique allemand. Nous parle-
rons donc seulement de la reprise qui vient d'eu
etra faite ä l'Opera. M. Halanzier, qui a donne
bien peu de nouveautös depuis un an, a voulu
remonter le «Freyschütz» avec eclat. II a apporle
le plus grand soin aux decors, aux costumes et ä
la mise en scene; enfin il a confie les prineipaux
röles a l'elite de sa troupe.

M. Sylva, dont la voix convient parfaitement
au röle de Max, a dit fort bien l'air en «mi bemol»
du premier acte; il a du style, mais doit soigner
ses effels de demi-teinte. On pourrait lui repro-
cher une certaine raiJeur de maintien; qu'il soit
plus nalurel, il le peut, c-ar il commence I capti-
ver la faveur du public, et cette faveur doit lui
donner de l'assurance. La voix metallique de M.
Gailhard est süperbe dans Ja chanson äboirojl'air
qui la suit a ete aussi fort bien chante. M, Gail¬
hard a lutte victorieusement contre l'orchestre qui
l'accompagnait avec trop de vigueur; sa vicloire
lui a valu un rappcl apres le premier acte. Mlle
Arnaud merite aussi des eioges; sa voix, un peu
cristalline, tend ä s'adoucir. On sent qu'elle tra-
vaille et que ses efforls ne seront pas infruetueux;
eile represente tres bien la gentillo Annette.
Quant au röle d'Agathe, c'est un des plus redou-
tables du repertoire, non-seulement ä cause des
difficultes qu'il represente, mais encore pour les
souvenirs qu'il eveille, car toules les grandes
cantatrices ont tenu ä honnenr de le cbanter.
Mmes Damoreau, Sontag, Malibran, Schultz,
Czillag, Deligne-Lauters, etc., et, en dernjerlieu,
Mlle Kraussl s'y sont distinguees tour ä tour. Mlle
Fides-Devrics, qui a toujours reussi ä l'Opera,
soit qu'elle chante Elvire, Ophelie, Isabeile ou
Marguerite, devait etre seduito par Ja flgure si
melancoliquc d'Agathe. Elle y a deploye~ ses deux
qualites predominanles: le charme et la purete.
Son succes a ete tres grand et tres legitime dans
le fameux air du second acte qu'elle a detaille
avec une grande correction et chante tel qu'il est
eciit. De veritables lüttes se sont engagees jadia
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pour savoir si cet air devait etre brode ou non; en
dernier lieu, l'avanlage parait ötre reste aux
partisans de la note ecrite. Mlle Krauss le disait
ainsi, et Mlle devries, eleve de Duprez, le plus
dramalique des tßnors, ne pouvait le chanter
aulrement.

Gettereprise excellente est onnepeut plusbono-
rable pour le directeur, les artistes et möme pour
le public qui a applaudi sans reserve. Une seule
chose manquait cependant ..... c'est l'etincelle qui,
en presence d'un tel chef-d'ceuvre, met ea com-
munion d'idee executants et. spectateurs, excite
l'enthousiasme, exalte l'esprit et laisse dans
l'äme emue uue trace ineffacable, une admiration
sans borne pources divins accents.

BOUFFES-PARISIENS.~- Le Grelot, operette en unacte,
de M. E. Grange et V. Bernard, musique de M. Vas-
seur. — Les Pattes Manches, un acte de MM. Marc
Gonstantin et Coron, musique de M. Laurent de Rille.
Je me figure que MM. E. Grange et V. Bernard

ont laisse ouverl sur leur table de collaboralion
un volume de Florian. Les petits bergevs bleus,
les petites bergeres roses, Jes petits rnoutons
blancs, quintessencies dans l'ceuvre du conteur,
se sont echappes ä la bäte pour eourir les champs
Mais ce n'est pas le vrai printemps, ni la vraie
campagne qui conviennent ä ces petils etres de
Convention. II leur faut des decors bocagersplus
verts que nature, des bosquets brosses par Wa -
teau. G'est lä seulement que les pipeaux reson-
nent joyeusement et que les duos d'amour de
Myrtil et de Glycere trouvent de Fecho.

Heureusement, la petile bonbonniere du pas-
sage Choiseul s'est ouverte aux echappes de
Florian, et toul ce petit rnonde s'est mis ä rejouer
ses bergerades d'autrefois. Glycere, insensible
aux soupirs des galants, n'a d'amour que pour
Robin-Mouton; le Myrlil, qui n'a pu obtenir un
rendez-vous, cache le mouton favori, prend le grelot
que la bergere avait attache ä son cou, et court
dans les bois. Le bruit du grelot attire Glycere,
qui repousse les galanteries du jeune bomrne.
Myrtil se retire desole. Tout ä coup, un bruit de
grelot se fait entendre : c'est l'oncle de Myrtil,
egalemeut amoureux de Glycere, qui use dum§-
me stratageme que son neveu. Nouveau töte-ä-t6te
Nouvelles declarations. La jolie bergere tourne la
tete au vieux galantin et obtient par ruse un con-
sentement ä son mariage. Myrtil est rappele et Gly¬
cere le choisit pour epoux.

Dire que Mlle Judic est une bergere provo-
cante, ce n'est pas apprendre quelque chose de
nouveau ä nos lecteurs. Mais cependant eile est
demeuree bien au-dessous de Mme Peschard,
qui a eu la plus grande et la plus large part de

succes; le talent et la desinvolture du berger
Myrtil ont conquis toutes les sympathies. Mme
Peschard, en effet, est le plus charmant heros de
pastorale que l'on pu'sse trouver. G'est plai-
sir de la voir dans son habit rose, et de 1'enten¬
dre chanter avec sa melhode exquise le rondeau :
« Tant que dure le jour », et la villanelle : Gen¬
tille pastourelle ». Ges deux morceaux sont d'une
faclure vraiment remarquable; ce ne seront pas
les moins apprecies dans la jolie partition du «Gre¬
lot» que lediteur Ghoudens vient d'aeheter.

E. Georges, qui joue le röle de Foncle Lysis
dans la pastorale, reparait quelques minutes apres
dans les «Pattes Blanches», avec Potel, tous les
deux cires, luisants, vernis en negres ; nous ne
raconterons pas cette amüsante bouffonnerie ä
deux personnages qui fera un joli pendant aux
« Deux aveugles». Mais nous ne pouvons passer
sous silence le duo-valse du Tafia, qui est admi-
rablement ecrit, et coupö dans la perfection. Ge
morceau seul suffirait ä faire le succes de la say-
nete de M. Laurent de Rille.

{Revue et Gazette des ThMlres.)

MI-LA-SOL

Marie bondit jusqu'ä moi. Sa nature primitive
et sa nature viciee lutterent un instant. Sa main
voleta meme autour de mon visage avec les fre-
missements d'un soulflet comprime'; puis, cette
maintomba avec abattement sur mon epaule.

— Que t'ai-je fait ?
Question qui n'a jamais recu dereponse.
— Yoyons, ma fille, lui dis-je, pas de scenes!

II n'y a rien qui rende une femme plus haissable,
etloin de vouloir en arriver ä vous hair, je desire,
au contaire, rester votre ami.

Phrase consacr^e qui tombe comme une goutte
deplomb fondu surun cceur aimant.

Elle repeta deux fois :
— Mehair? Me ha'ir ?
Ses levres tremblaient.
— Sois tranquille, cela n'arrivera passi tu veax

bien me comprendre et redevenir sage. Pour cela,
il faut commencer par te rasseoir; cesser ces...
enfantillages et m'ecouter.

Elle obeit.
— Comment redevient-on sage, Maurice ?
— En rentrant dans le devoir, en mettant sa

consolation dans le travail, en retournant aux
bons prineipes, ä Fhonneur.

— N'as-tu pas envie de rire! me demanda-t-
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el)e, le coude appuye sur le genou et le menton
dans lamain.

— Je n'en eus jamais moins envie.
— Cela signifle donc ?...
— Qu'ü faut nous quitter, dis-je en me levant

brusquement et en me dirigeant vers ia porte.
Entre la porte et moi, me barrant le passage,

Marie tomba ä mes genoux.
— Maurice, mon premier, mon seulamour ! tu

veux m'effrayer, n'est-ce pas ? Tu sais bien que
ce que tu dis lä est impossiblc ; on ne rompt pas
ainsi une union de deux annees... Pourquoi ce
brusque depart, pourquoi cette attitude glaciale,
pourquoi cette ironie menacante ? Veux-tu ma
mort?

—Bah! elles disent toutes la mömechose, ce qui
ne les empeche pas le möme jour de diner aux
Freres-Provencaux ou ä Ia Taverne.

— Ce langage railleur est horrible. Tae-moi
plutöt. Aussi bien, il faudra que je meure, si je
dois renoncer ä toi. I/histoire de ce que j'aiseuf-
fert, craint, suppose, pendant ces longs mois
d'abandon, te ferait pleurer; mais je vois ä ton
impatience que tu n'as pas le temps de m'ecouter.
Seulement ne me fais plusl'injure en parlant de ces
femmes, de me compter dans leur nombre. Mieux
que moi-meme tu peux juger de la difference.
Si j'ai pris quelquefois leur air et leur langage,
c'etait pour t'amuser. Depuis plusieurs mois, tu
etais devenu maussade, tracassier, capricieux ;
mon devoument a ete jnsqu'ä te servir de jouet.
Je ne savais qu'inventer pour te ramener ä la
bonne humeur, pour te faire trouver du plaisir
aupres de moi. J'ai appris l'argot, comme on re-
pete une comödie ; j'ai mis une chevelure posti-
che, un pouff; j'ai appris l'art du maqu'llage ;
j'ai mis du-noir ä mes yeux, de la poudre de riz
sur mon visage; je suis allee danser äl'Alcazar,
et j'ai permis que l'on m'appelät Mi-La-Sol, par-
cequetu me repetais sans cesse que j'avais des
habitudes dignes du bon Berquin et qu'une mai-
tresse doit servir ä la gloire de son amant. Ce-
pendant, en faisant ces choses, je tremblais que
mon pauvre grand-pere n'apprit ma conduite et
qu'il n'en mourüt de honte ; je tremblais aussi
que les familles honnötes oü je donne lecon ne
decouvrissent mon double personnage. EnfiD,
j'avais le conviction de justifier ainsi le mepris
de ta mere. Mais tu le voulais, j'ai pris des allu-
res mauvaises, le soir, les dimanches et fötes.
Puis, un jour, tu quittes Bruxelles sans rien dire,
me laissant comme une paire de gants fanes, et
je me suis trouvee devant un atelier ferme. Quelle
douleur! Etre abandonnee avec ce sang-froid,
c'est horrible! Restee seule, je n'ai plus songe ä

danser. Informe-toi, tu sauras comment j'ai vecu!
Je ne sortais jamais, je faisais de la musique en
pleurant.., Pour conserver ton amour, je me se-
rais jetöe dans le feu; et c'est bravement que j'ai
mis le pied danscet enfer du demi-monde. Main-
tenant, si j'ai des tacheset des brülures, ce n'est
pas ä toi de me les reprocher. Je suis ä toi pour
faire tout ce que tu veux, comme lamain au bout
du bras; mais en dehors de cela, en dehors de ta
volonte, cn dehors de ton amour, je suis Marie,
un coeur droit, pur, devoueä toi pour Teternite.
Dis-moi ce que tu veux que je sois pour te
plaire. ..

Elle pleurait ä mes genoux dans une attitude
de Madeleine suppliante.

— Honnete, repondis-je duremeut.
A ce mot, eile se leva, e!, les bras croises sur

la poitrine, eile redevint la femme teile qu'elle
est avantla faute, et portant sur le front une teile
expression de vertu indignöe qu'instinctivement
j'ötai monchapeau et jetai mon cigare.

— Oui, vous etes ainsi, vous autres hommes !
Vous rencontrez une jeune fille innocente ; eile
vous place si haut qu'elle croit n'avoir aucun
moyen de s'elever jusqu'ä vous ; eile veut cepen-
dant meriter votre amour, et vous lui persuadez
que pour cela il n'y a qu'une preuve unique, un
seul moyen.... Puis; plus tard, cette preuve, ce
sacrifice qu'elle vousaurafait de sa vertu, vous
Finvoquerez contre eile et vous vous en servirez
pour l'abandonner Honnete !! II vous faut ä tout
prix des vierges folles, et Dieu sait ce que vous
apprenez et ce que nous devenons pour vous
plaire ! Nous craignons de vous ennuyer par nos
vertus, notre education, notre pudeur ; nous d6-
sapprenons le francais pour apprendre Targot, et
nous oublions les melodies de Gounod pour singer
Therösa. Enfin, qnand nous avons assez fait rire,
c'est ä notre tour de pleurer. C'est lä l'explica-
tion.EUe me suffit.Je n'ai pastant desappris l'hon-
neur et le francais que je ne les comprenne.

— Tu pourrais te tromper pourtant. Qui donc
est tout ä fait libre sur la terre ? On Test pour
une annee ou deux. On arrache une page au li-
vre de sa destinee; on la dechire aux pieds d'une
femme... Mais le tour des exigences sociales, des
devoirs, de la famille, revient..,. Enfin, ma mere
veut que je me marie.

— Eh bien ! dit-elle en s'appuyant sur la porte
pour m'empecher de sortir et avec un rire dechi-
rant, epouse-moi donc, Maurice ! je suis Ia com-
pagne qui te convient, je connais ton caractere,
j'ai accepte tes defauts; je reunis tout ce qu'une
mere peut souhaiter dans la femme de son fils,
excepte l'argent; mais je ne te fais pas l'injure de
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supposer qua c'est ä cela que tu rac sacrifies.
Comme honorabilile, comme rang social, ma fa-
mille vaut la völre. Mon pere elait notaire de cam-
pagne, le völre commercant; moa grand-pere, le
seul parent qui me reste, a Je grade de capilaine
et est Tun dos hommes los plus estimös de la
province : si je n'habite pas avec lui, c'est par la
necessite de gagner plus facilement ma "vie
dansune grande ville. II croit, le maiheureux,
m'avoir laisse en bonnes mains, sous la garde de
quelques familles qui me protegent. Je ne suis
qu'une pauvre maitresse de piano, mais allez
demander dans los maisonshonorablesoüje donne
des lecons depuis plusieurs annees, ce que Ton y
pense de Marie Sarrazin et si on la soupconne
sous la delroque de Mi-La-Sol. Ta mere peut s'in-
lbrmer de mui dans ces maisons, et, si j 'ai ete ta
maitresse, c'est ä toi qu'elle doit le pardonner.
TJnefille qiü t'a servi de modele lui fait horreur, je
le sais, je Tai entendu dire, et une pareiüe in-
justice m'a revoltee; aie donc le courage d'avouer
que c'est toi seul qui as obteuu cette nouvelle fai-
blesse de mon obeissance; dis-lui commentjel'ai
fait et si jamais j'ai pose pour un aulre peintre.
On lui a dit aussi que tu avais ramene ta mai¬
tresse de Paris. Eügoue du sjenre parisien, tu
m'as conduite pendant quinze jours ä Paris, tu
m'as forcee ä etudier la maniere dont parle, mar-
che, s'habile une Parisienne ; nous sommes alles
ä la Maison Dore'c, au speetacle, au bal Mabille ;
on m'a remarque; cela t'a enivre, tu m'as r<§-
pete millc fois que tu eHais fier de moi et que tes
amis de Bruxelles t'cnviernient ta maitresse.
Heureusemcnt il n'y pas ici quatre personnes qui
sacbent cette bisloirc .. Apres cela, c'est ton af-
faire ; c'est toi qui m'as force ä m'affübler ainsi,
et c'est toi qui m'as dirige. Est-ce que je con-
naissais, moi, les chemins ? Je ne vois pas quel-
les objeelions on pourrait clever contre notre ma-
riage. J'ai une educalion serieuse; je sais cora-
meut il faut se lenir dans un salon ; j'ai de plus
les intentions d'une Tille devouee enversta mere,
et il y en moi l'ötoffe d'une bonne epouse. Justi-
fie-moi donc ! Quant ä l'honneur.... en m'epou-
sanl, tu me rendras le mien!

— Oiü, si Ton etait maitre d'arranger toutes
choses soi-meme.

— L'as-tu tente ?
— Qui te dit ls contraire ?
— Raconte-moi les efforts que tu as faits en ma

faveur; cela relevera mon courage.
— Je n'en ai pas le temps aujourd'hui, repon-

dis-je enpassant mon bras au-dessus de l'epaule
de Marie, afin d'ouvrir la porte.

Mais, preuam entre ses mains ce bras qui se

raidissait contre eile et y apptiyant sa tete :
— Maurice, dit-elle, eher Maurice, tu me tues!

Vois avec quel calme je prolonge cet entretien
pour chercher les moyens de te conserver !—Ton
mariage est-il deeide ?

Caroline Graviere.
{La suite aup'oehain numero).

DESCfÜPTION DE LA GRAVÜRE

TOILETTES D'ETE

Toile'fe de campagne. — Rübe de foulard havane, garnie
par devant de trois volants havane fronces de 25 Cent, de
hauteur, et par derriere de cinq volants eu foulard roarron
clair de 20 c-snümetres chaeun. Le corsage casaque est ou-
vert en chäle avec basques arrondies devant, faisant casa-
quin derriere, L'ouverturc est encadrße d'une ruche ä la
vieille, continuant sur toute la hauteur de la jupe et cou-
pant les volants. D'un seul cöte s'Stagent quatre noeuds de
meme teinte, de nuance marron, comme la ruche.

Les manches, ajustees, se ter'noinent par un volant et
une ruche ä la vieille posfie en long. Collerette de mousse-
line, sous-manches de mousseline. Chapeau de paille orne
de deux plumes assorties, de ncouds de velours bleu et de
deux roses de cöte"; ute echarpe de dentelle tombe par
derriere sur le chigeon. Peigne espagnol, dit girafe. Gants
de Suede, nuance naturelle. Ombrelle en taffetas rose,
avec bouffette rose, ßottines Louis XV en chevreau mor-
dorg.

Deuxieme toüette. — Robe tres habillöo en faillo gris
argent avec tablior brode de fleurs jardinicres en relief. On
peut remplacer la broderie par des guirlandea de roses e'
de fleurs appliquöes. Ce tabuer est encadre par un volsiit
i'ronce et par un lärge biais brode de la meme guirlande de
fleurs. Par derriere, la jupe s'ßtale en mi-tralue compoEee
de trois volants fronces, puis de trois bouillonnes et de
trois auties grands volants faisant la demi-traine. Gor¬
sage ouvert en s'arrondissant, avec fraise, colli rette, den¬
telle ou lulle tout autour. Ce corsage descend en basque
fermfie etarrondie faisant corselet pluspetit sur la h.anche.
La basque est garnie d'un petit volant frouce. Autour de
1'cncoRure du corsage, et sur les contours de la basque,
guiilande de broderie. Manches demi-ajustees, se termi-
nant par deux volants fronces, avoa ncciid brode ä pans
aitachant les volants.

Ghapeau de paille de riz, ä bord releve double de velours
noir sur le cöte, nroud de velours noir, avec aigrette noire,
panache de plumes blanches et grises, et bouquet de roses.
Par derriere, noeud de velours noir ä pans. Brides de ve¬
lours noir. Peigne espagnol. Gants en chevreau mais, ä
quatre boutons. Sous-manchirS en rapport avec la colle¬
rette. Ombrelle canne en moire grise, avec volant tout au¬
tour, double de soie rose. Bottine3 Louis XV, en chevreau
gris glace, avec gueires de faule grise.

Pour les articles non signes
Vicomtesse de Renne ville.

Paris,— Imprimerie Georges Kugelmaiin, rue du Helder, 13.
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